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			MOUSSAILLONS DE LA BAISE

			Transatlantique, 
THERAPIE TAXI

			Daïra était la petite salope de l’océan. C’était pas elle qui prenait la mer. C’était la mer qui la prenait. À quatre pattes. Aux quatre vents. Le cul mouillé et tatatin.

			Du ponton, elle matait l’horizon et crevait d’envie d’y pénétrer.

			Elle voulait entendre la mer rugir au loin et crépiter à ses pieds. Lorsque la Déesse était prête, Daïra plongeait en elle, léchait son écume, caressait son onde maquillée de soleil. Elle se laissait fondre, excitée dans le creux de ses vagues bleutées. Mais la mer restait d’huile, la brise froide. Elle aimait craindre sa tempête. Se prendre une gifle salée. Tendre la proue. Encore une giclée. En redemander, jusqu’à se laisser couler et parfois sombrer, jusqu’à taper le fond, le plus profond de soi. Gouine du large.

			


			Tombée de la nuit dans le port de Concarneau. Fin d’été breton. Le vent d’ouest souffle sur les terrasses des rades, on boit des rires à la pinte, on danse de près, à en oublier la mer et les poissons. Plus loin, à la sortie du chenal, un bateau solitaire se prépare à prendre le large. Daïra va quitter le quai. Ce voilier de 12 mètres retrouve enfin sa belle Atlantique. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas largué les amarres, enchaînée à sa bitte depuis des lustres. Que c’est bon de prendre la tangente pour de vrai.

			

			À son bord, cinq jeunes gens de 25 à 35 ans. Alice, Baptiste, Ernestine, Suraj et Maria. Deux mecs et trois nanas, tous appelés par une virée à la voile. Et ce projet fou : faire la Transatlantique, rejoindre les Caraïbes à la force du vent. Rêve d’aventurier. Tout le monde vient de poser 3 mois de congé sans solde pour déconnecter, voyager, pour apprendre, s’explorer, se reposer… Chacun pris d’envie d’aller voir ailleurs, en mer, s’il y était.

			Baptiste, le capitaine, venait de se faire offrir Daïra par son père pour fêter l’obtention de ses permis bateau. Pour la grande traversée, il avait décidé de goûter aux flots à plusieurs. Il avait posté une annonce qui recherchait des trentenaires drôles qui voulaient vivre en mer et qui avaient le temps.

			La bande s’était trouvée. C’était décidé : ils partiraient en pleine nuit du Finistère et vogueraient au gré du vent et des envies par le golfe de Gascogne réputé indomptable, puis ils longeraient la pointe de l’Espagne et le Portugal. Ils pourraient ensuite finir pèlerins dans les montagnes de Madère, teufeurs toxicomanes aux Canaries ou éleveurs de poulets au Cap-Vert. Rien n’était exclu.

			


			Daïra était leur vaisseau pour la traversée. C’était un superbe quillard en acier des années 70, avec une coque rouge sang, un fin mât dressé sur ses haubans et d’épaisses voiles blanches qui réclament le vent. À l’intérieur, du bois tropical partout. Et trois cabines doubles qui avaient vu défiler des voileux affamés de cul. Daïra était née après Mai-68. Elle avait longtemps appartenu à un vieux loup de mer qui organisait des partouzes mémorables sous champignons. Beaucoup de jeunes hippies avaient découvert leur clitoris dans le cockpit (et la lèche lesbienne qui va avec) en écoutant les Pink Floyd. Une vraie épopée psyché. Et comme la voile c’est encore un milieu de mâles, le bateau avait été revendu à un cinéaste islandais qui prenait son pied, attaché, en regardant sa femme se faire prendre en levrette par les autres équipiers.

			


			Dans la mythologie grecque, Daïra était une Océanide, une nymphe des fonds marins aux pouvoirs surnaturels. D’une beauté divine à pervertir les marins, et à avaler leur plaisir cul sec. Preuve que la mer est magique : même les nymphes baisent dedans. Une fois de plus, Daïra n’y couperait pas. Elle était toujours tombée sur des moussaillons de la baise.

		

	
		
			

			VOILIER À NANAS

			La Déclaration, 
DEBOUT SUR LE ZINC

			Tout avait commencé un mois plus tôt. Fin août, la bande était tombée sur un post publié par le capitaine Baptiste sur une bourse aux équipiers, relayé sur un groupe Facebook qui proposait des navigations entre passionnés de voile :

			


			[CHERCHE ÉQUIPAGE 
TRANSATLANTIQUE]

			


			« Hello matelot·e !

			


			Je suis Baptiste, 33 ans, et je vis en région parisienne. Breton de cœur, j’ai passé toute ma jeunesse au bord de l’océan, passionné de voile légère et de kite, j’ai aussi fait du dériveur en compétition et quelques régates avec mon père. J’ai beaucoup navigué depuis des années, plusieurs stages de voile sur mon CV nautique, au moins 15 000 miles au compteur. J’ai tous mes permis bateau et même le brevet de sauveteur secouriste en mer.

			Je viens d’acheter Daïra, superbe voilier de 12 mètres, pour partir faire la Transatlantique dès cet automne, direction les Antilles. Ce n’est pas le grand luxe, mais il y a tout le confort de base nécessaire. Toilettes, frigo, four, pilote auto et compagnie ! Pour cela, je cherche 3 à 4 équipiers, répartis dans deux cabines doubles. La mienne étant située à l’avant du bateau.

			Seule prérogative pour rejoindre l’aventure : avoir le pied marin. Car les navigations ne seront pas de tout repos, tonnerre de Brest !

			Je cherche des personnes fun, ouvertes d’esprit et curieuses. Je ne désire pas être le chef à bord, mais plutôt partager et échanger sur les flots. Cela se fera au feeling.

			Si l’aventure te dit, n’hésite pas à me contacter. J’organiserai une petite visio toustes ensemble pour voir si le courant passe bien, avant d’embarquer à la mi-septembre.

			



			Bienvenue à bord ! »

			


			L’annonce était accompagnée de photos du capitaine et du bateau. On y voyait Baptiste sur le pont de son navire, torse nu et le visage masqué par une barbe de trois jours parfaitement taillée. Le capitaine était gaulé à merveille. Il allait sans dire qu’il courait quasi quotidiennement dans le bois de Vincennes et faisait de la muscu à la salle. On pouvait aussi parier un petit billet sur le fait qu’il hydratait sa toison de hipster avec du baume à barbe à l’huile de brocolis.

			Outre le fait qu’il était beau gosse et qu’il souriait sur toutes les photos, Baptiste semblait assez détendu et pas prise de tête comme mec. Son message avait beaucoup plu. Des dizaines de jeunes voyageurs, souvent novices en voile, avaient répondu à son annonce, inondant son Messenger en quelques jours. Chacun essayant de se démarquer au mieux en indiquant quelle serait sa spécialité culinaire à bord.

			


			Il avait d’abord dit oui à Maria qui avait surtout déroulé toutes ses navigations dans la Méditerranée. Ce n’était pas l’Atlantique, mais bon, elle avait déjà vécu une voie d’eau au large des îles du Frioul. C’est elle qui avait écopé le bateau et l’avait rentré toute seule au port à la voile après que le moteur avait bu la tasse. Cette histoire était incroyable. La fille savait gérer des situations extrêmes, c’était ultra rassurant. Banco. En plus, sa photo de profil était canon. On la voyait le smile en montagne, les mains planquées dans les poches de sa salopette. Baptiste l’avait conviée à la visio d’équipage.

			Ernestine avait cordialement contacté Baptiste, imprimant son sérieux et sa méfiance dans ses questions. Allait-elle dormir avec un homme dans une cabine ? Pouvait-elle participer aux décisions à bord ?

			Elle voulait quelqu’un de confiance pour réaliser son projet de voyage hauturier. Elle avait lu une enquête journalistique sur le sexisme dans le milieu de la voile, avec de nombreux témoignages de femmes qui avaient vécu harcèlements ou viols en haute mer. Il lui paraissait primordial d’interroger le capitaine avant de se lancer dans une telle traversée. Elle semblait réclamer des garanties et ne voulait pas naviguer à tout prix avec n’importe qui. Baptiste voulait relever le défi avec elle.

			La dernière candidature l’avait beaucoup amusé. Alice n’avait jamais navigué sur un voilier, mais les bateaux la fascinaient. Et en plus, elle n’avait jamais été malade en voiture, donc elle ne pensait pas avoir le mal de mer. Point final. Message lunaire. Baptiste avait stalké son profil public sur les réseaux. Elle faisait des stories quasi quotidiennes. Alice habitait à Lyon, mais venait régulièrement à Paris pour son travail. Dans son quartier, dans un bar, sur Tinder, il avait l’impression de l’avoir déjà vue quelque part… Tous les autres avaient une solide expérience en mer, pas grave s’il embarquait une jeune mousse à bord.

			Les cabines du voilier étaient spacieuses, les pièces à vivre lumineuses… Maria avait surtout remarqué un poster affiché dans le carré représentant un fruit, et ce même fruit, posé comme si de rien n’était au milieu de la table. Un ananas renversé.

		

	
		
			

			PARÉS À VIRER

			Les Copains d’abord, 
GEORGES BRASSENS

			Baptiste avait lancé un Zoom à cinq, ajoutant un garçon à l’équipage, Suraj, une connaissance qu’il s’était faite quelques mois plus tôt et qui avait de l’expérience sur les flots. Maria était arrivée en retard à la réunion à cause d’un putain de problème de connexion, elle avait flashé sur lui dès qu’elle avait allumé sa caméra.

			Après les formalités d’usage – le point sur les destinations prévues et le rapide tour de table pour se présenter –, on avait discuté de la place de chacun sur le voilier.

			Et finalement, Maria avait mis les pieds dans le plat. La future équipière s’était déjà rendue dans des clubs et avait eu vent de la coutume : un ananas renversé était un signe de reconnaissance des personnes libertines ou mélangistes qui aimaient faire l’amour à des inconnu·e·s. Un poster et un fruit. Ça ne pouvait pas être un simple hasard. C’était une proposition ou quoi ?

			Baptiste éclata de rire, se jeta en arrière sur sa chaise, à en éjecter ses écouteurs.

			— Je me demandais si quelqu’un allait le repérer !

			Ernestine était sur le point de quitter la réunion, ne comprenant pas bien ce qu’elle faisait ici. Alice souriait timidement, intriguée. Suraj ne pipait mot, un mystérieux rictus sur son visage.

			— Je vous dois des explications, en effet. Rassurez-vous, je ne veux pas que le voilier devienne un club échangiste ! Simplement, j’ai participé à une soirée libertine il y a peu et je ne veux pas m’en cacher. On va forcément partager une intimité dans les mois qui viennent et je trouve ça bien si l’on peut parler librement de sexualité et de nos relations amoureuses. Pas de tabou entre nous, ok ? Vu ce que l’on vient de se dire et comme le courant passe bien, je suppose que vous êtes un minimum ouverts d’esprit. Si cela va à tout le monde, ça nous fera des discussions pour les soirées sur le bateau. Je voulais juste que vous le sachiez. Je vous aurais renvoyé un message de groupe dans tous les cas avant d’embarquer. Voilà, vous savez tout. Est-ce que cela vous va ?

			— Euh, ben, enfin, je ne sais pas. C’est un peu délicat. On peut réfléchir et te redire ? proposa Ernestine.

			— No problemo.

			Baptiste flippa. Qu’est-ce qui lui avait pris de renverser cet ananas sur la table du carré ? Il était là pour naviguer, pas pour baiser.

			


			Les quatre équipiers eurent tous le même réflexe lorsque se termina la réunion. Quelques secondes de réflexion devant l’écran noir, leur reflet devant l’ordi éteint. Seul face à leur miroir.

			Alice était un peu gênée, mais personne d’autre ne l’embarquerait sans expérience. Et puis Baptiste était cool et elle se trimbalait des mecs chiants depuis trop longtemps pour renoncer à ces vacances en mer.

			Suraj ricana lorsqu’il imagina son ami Baptiste nu en boîte échangiste, lui qui l’avait toujours connu en chemise et costume sérieux.

			

			Ernestine respira longuement pour se calmer. Elle avait un fiancé, hors de question de céder aux avances des autres garçons. Ce qu’elle préférait faire au lit aux côtés de son homme, c’était de scroller sur son téléphone des vidéos de skippers en pleine course du Vendée globe en rêvant d’être un jour l’une d’elles… Cette transat, c’était le rêve de sa vie.

			Quant à Maria, elle était libre et célibataire depuis un bail et n’était pas contre s’occuper du beau Suraj durant la traversée…

			Quelques heures plus tard, les membres acceptèrent un à un l’aventure sur le groupe commun. Même Ernestine, un peu coincée, avait dit oui. Baptiste était sur le cul. C’était parti, l’équipage était formé. Daïra était prête à embarquer. Elle se présentait bien cette transatlantique.

		

	
		
			

			PIPE À LA BARRE

			Is she Weird, 
PIXIES

			C’est le grand soir. Direction les flots. Le matin même, l’équipage était arrivé au port de Concarneau et avait pris ses quartiers à l’intérieur de Daïra. Les cabines avaient été attribuées, les valises étaient vidées. Passé le moment des présentations maladroites en chair et en os, on s’était détendus. Baptiste était accueillant et pas du tout gênant. Il avait lancé quelques vannes bien placées. Après l’installation, il avait proposé de trinquer dans son rade préféré. Regards curieux, sourires gênés, tout le monde s’apprivoise autour d’un verre.

			— Allez, c’est pas le tout, mais il faut partir avant 21 heures, il n’y a pas beaucoup de vent ce soir. Je ne voudrais pas louper la fenêtre.

			


			Le cap est donné, le pilote automatique allumé, les manœuvres de port sont bouclées, le voilier se lance enfin à l’eau. Dans la nuit noire, Baptiste donne les dernières consignes à l’équipage. Bien checker la carte, surveiller les bateaux non répertoriés. Et ne pas hésiter à le réveiller s’il y a le moindre souci. Bonne nuit.

			Chacun regagne sa cabine. Les quarts de nuit commencent : toutes les deux heures, on se relaie en duo pour veiller à la bonne marche du navire. Alice commence avec le capitaine. Baptiste est évidemment le plus expérimenté. Et elle est la seule qui n’y connaît vraiment rien. À part pour boire des cocktails sur les péniches des quais du Rhône à Lyon et quelques soirées entre meufs au Plouf, une boîte de nuit flottante, Alice n’est jamais montée sur un bateau.

			Son capitaine est rassurant, vachement drôle, il parle tout le temps, vite et bien. Elle aime apprendre à ses côtés. Elle suit son petit doigt agile qui indique les îles des Glénan, qui ont donné leur nom à la célèbre école de voile. Il lui montre aussi son gros GPS, qu’il peut actionner à distance depuis son smartphone. Elle jette un dernier coup d’œil au sien, avant de ne plus capter la 5G au large. Aucune notif. Les mecs, franchement, vous faites chier. Pas un seul pour demander des nouvelles. Flemme de relancer.

			— Il est temps d’enfiler son gilet mademoiselle !

			Trois choses. Déjà, ses yeux rieurs qui sentent le sexe. De deux, son parfum musqué qu’elle perçoit lorsqu’il l’aide à ajuster son gilet de sauvetage (elle est maladroite, mais n’a pas vraiment envie de faire des efforts ce soir). Enfin, la main de Baptiste qui effleure son entrejambe pour boucler la ceinture de sécurité. Pfiou.

			Alice ne peut rien dire pour le « mademoiselle ». Elle a 26 ans, il en a 33. Un daron. Ses bras sont bien musclés, il a de beaux yeux bleus, super fringues, franchement, il est classe. Un peu obligé quand on voit le taf qu’il fait. Baptiste est homme politique. Il a été assistant parlementaire d’un député insoumis en banlieue parisienne. C’est un homme pressé, le mec qui a fait Sciences Po, master en poche, la com’ de Mélenchon à la présidentielle, les tracts dans les boîtes aux lettres pour les législatives, l’orga des meetings, et puis la victoire en 2022, l’agenda à gérer, les propositions de loi à porter en commissions… Putain, il l’avait mérité son poste jusqu’à cette foutue dissolution de l’Assemblée, où ils n’avaient pas été réélus pour une centaine de voix… Après le tourbillon de la rentrée, Baptiste s’était retrouvé avec quelques mois à tuer. C’est pour ça qu’il était là.

			— Et toi, tu fais quoi dans la vie ?

			Elle, Alice, marketing à Lyon, des envies de tour du monde, passionnée de photographie. D’ailleurs, elle compte bien prendre plein de souvenirs de ses vacances sur l’eau. Deux trois plans cul rencontrés sur Tinder qui ne veulent pas s’engager. Côté politique, Alice a voté écolo aux dernières présidentielles. Par contre, elle a un soutif et une culotte en dentelle orange. Elle est un peu excitée quand Baptiste s’approche très près d’elle pour lui parler à cause du bruit du moteur. Elle sent qu’il a envie. Il la drague, lui fait des fleurs, il est très posé et pédagogique. Il lui propose une clope, elle accepte. Un verre de prosecco qu’il débouche en pleine nuit juste pour eux, ça, ça lui plaît. Il lui laisse la barre, pendant qu’il se prépare une trace de coke dans le carré à l’intérieur du voilier. Ça va l’aider à bander, c’est sûr.

			Les deux s’embrassent au vent. Il est beau, elle lui plaît. Alice est un peu surprise. Baptiste n’y va pas par quatre chemins, mais elle passe un vrai beau moment à ses côtés.

			Lors de leur second quart de nuit, Baptiste n’a plus de temps à perdre. Mais monsieur préfère causer de l’union des gauches. Alice fait mine de s’intéresser. On croise alors des marques cardinales loin dans les vagues, des plots lumineux qui indiquent une zone de danger à éviter. Elle ne pige pas tout, ça a l’air compliqué. Elle a quand même droit à un petit topo sur les feux de navigation.

			

			— C’est comme en politique : à gauche c’est rouge, à droite c’est vert.

			Et voilà qu’il repart sur la faute des écolos qui les ont empêchés d’accéder au second tour… La Lyonnaise réplique que depuis que les écologistes sont aux manettes chez elle, ce n’est pas si mal, il y a beaucoup moins de voitures et plus de verdure.

			Le débat ne plaît pas à monsieur qui ne jure que par les insoumis. Le politicien perd patience et embrasse Alice. Il glisse sa main sous son gilet pour voguer sur son sein gauche. Tout en continuant à se bécoter, la main d’Alice atterrit malencontreusement sur sa bosse. Manifestement, elle fait son petit effet. Baptiste bande fort. Elle est flattée. Mais le voilà forcé de reprendre la barre pour contourner un pétrolier tous feux allumés.

			— Suce-moi, s’il te plaît, supplie le capitaine.

			— Euh, là, dans le cockpit ? Et si quelqu’un se réveille ? On va nous surprendre.

			— T’inquiète, tout le monde dort, ment Baptiste.

			Grisée par l’ébullition du prosecco et par l’exotisme de la nuit iodée en mer, Alice se met à genoux et baisse le pantalon de Baptiste. Sa queue en érection trempe son caleçon, c’est si mignon. Là-haut, le capitaine est visiblement affolé. Elle le laisse à ses manœuvres pour caresser sa verge. Il a un boxer noir avec des pastèques imprimées dessus. Elle aimerait bien qu’il se délecte de la sienne, fraîche et juteuse. Elle la sent irrésistible dans sa petite culotte de sociale traître. Elle descend le boxer, juste en dessous des couilles. Il sent bon. Alice aime sentir ce sexe dur, le liquide qui coule du gland qu’elle lape du bout de la langue. Elle ferme les yeux et commence à le branler dans sa bouche.

			— Putain, c’est trop bon.

			Il faut dire que tu as affaire à une professionnelle, petit père. Les filles le savent toutes. À la base, elles sont suceuses par nécessité. À chacune de ses relations, Alice tombait sur un gars qui prenait de la place, aimait se mettre en avant. Elle était souvent pendue à ses lèvres plutôt que lui aux siennes. Elle appréhendait ses réactions, s’inquiétait de sa mauvaise humeur. Elle s’oubliait beaucoup, parlait peu, elle qui n’avait déjà pas trop confiance en elle. La Lyonnaise s’effaçait, alors elle a trouvé d’autres manières de donner de la voix. Dans l’intimité, elle réglait les choses par la fellation. Quand elle suce un mec, c’est pour le calmer ou faire passer ses idées. Là, dans le cas de Baptiste, c’est clairement pour le faire taire.

			Longtemps, Alice a trouvé ça honteux, rabaissant, de sucer, comme ça, à genoux. Elle n’avait pas besoin de ça pour se sentir inférieure. Elle a eu peur de se faire humilier, de passer pour une pute. Mais elle sait qu’elle suce trop bien pour avoir peur.

			Dans sa bouche, c’était du plaisir. Le reste, c’est le regard des mecs, biberonnés au porno depuis le collège. Il faut les comprendre : toutes les actrices faisaient la même chose, c’était resté dans le cortex, il fallait reproduire. Les pauvres.

			Avec la fellation, Alice a trouvé une manière de s’épanouir, de s’exprimer vraiment, comme un plaisir solitaire. Et même de reprendre le pouvoir, puisqu’ils adorent se laisser faire à cet instant-là. Les mecs ne voient pas que c’est aussi de la manipulation. Donner l’illusion aux hommes de maîtriser le bazar en les autorisant à saisir les filles par la nuque.

			

			L’heure tourne, il ne faudrait vraiment pas qu’on les surprenne. Alice sent que ça monte et que son capitaine a envie d’en terminer. Il lui demande où il jouit. Elle apprécie la demande. Elle ne répond pas, il panique et réitère la question. Calme plat.

			— Dans ta bouche ? suggère-t-il.

			C’est si gentil. Avec ses petits yeux de chien battu, on lui donnerait le Bon Dieu sans confession. Trop poli pour être honnête le garçon, il a raison de faire de la politique. Alice hoche la tête, cligne des yeux pour dire que oui. Il n’en fallait pas plus pour qu’il libère sa semence au creux de sa gorge.

			Parce que la surprise marche à tous les coups, l’équipière penche la tête et lui montre son sperme. Puis, elle le regarde d’un air grave, ferme et rouvre la bouche, toute propre. Putain, elle ne se fera jamais à ce goût.

			


			Ernestine et Maria se réveillent pour la relève de la garde. Les deux amants leur souhaitent un beau lever de soleil, avant de s’éclipser dans la cabine avant – la plus spacieuse, celle du capitaine. En avalant, Alice comptait bien que Baptiste lui rende la pareille en levrette. Sinon, tant pis. Elle venait de passer deux heures seule à se caresser les lèvres…

		

	



L’ABORDAGE

Les Garçons, 
ZAHO DE SAGAZAN

Il faut le vivre une fois dans sa vie. Le soleil qui pointe le bout de son nez, accouché des vagues. Mis au monde par la mer. Sur le pont, rien d’autre à l’horizon que l’océan. L’astre rose se réveille, brûle la rétine et laisse des éclipses à l’intérieur des paupières. Un rayon à faire grimper l’orgasme. Ça pétille dans le cœur. Rien d’autre à faire que de se laisser éclairer par le retour de sa nature profonde. Ôm.




Les deux filles n’avaient pas prononcé un mot durant la traversée. Ernestine et Maria s’étaient contentées de se laisser habiter durant le lever de soleil. Puis, en retournant se reposer dans leur cabine après leur quart de nuit, elles n’avaient pas eu d’autre choix que de se cogner pour se coucher, totalement gênées, avant de s’écrouler de sommeil.

Elle l’assurait. Comme ce lever de soleil, Ernestine avait déjà connu cette illumination à la messe. Elle aimait bien se recueillir, seule, sur les bancs de l’église en récitant ses prières. Elle était catholique pratiquante par tradition, issue d’une famille de notables et élevée chez les jésuites.

Maria l’avait senti tout de suite. Son petit côté prude et coincé, son élocution chiadée et précieuse de jeune fille bien rangée… Elle qui n’avait ni Dieu ni maître ! Son credo ? Mort aux vaches, aux condés, ploum ploum tralala et l’anarchie vaincra. Elle s’en battait les ovaires de la religion, de l’ordre et de la morale. Elle voulait foutre le feu, danser dessus et cramer la vie par les deux bouts. Maria tenait ce tempérament de sa grand-mère italienne, une Ritale pur jus, gouailleuse comme c’est pas permis, qui avait atterri à Marseille après avoir épousé un marin-pêcheur. Elle avait hérité du même prénom qu’elle, Maria, celui que l’on avait aussi donné à cette salope de mère du Christ. Durant les grandes vacances, Maria lorgnait les goélettes sur le Vieux-Port avec passion. Un jour, elle avait pu grimper sur un vrai voilier, adorant tirer sur les cordages comme une bourrine.

Elle avait de satanés biceps. En ce moment, Maria était bergère en Provence. Toute seule, elle gardait ses chèvres dans la garrigue et les trayait à la main. C’était sport, mais elle aimait le boulot au grand air et était sacrément débrouillarde, bien plus que les fils à papa qui reprenaient la ferme le cul posé dans leurs gros tracteurs.

Ça impressionnait Ernestine. Cheveux blonds, chemisier blanc vintage et jupe longue à fleurs, la jeune fille de 28 ans était aussi agoraphobe, tiraillée des intestins et n’arrivait pas à se débarrasser de ses derniers boutons d’acné. La flippe de beaucoup de choses, de déranger, d’oser, de s’affirmer. Oui, elle avait une bonne situation, parce que sa mère l’avait pistonnée dans son cabinet d’assurances à Niort. Une belle maison en centre-ville et un petit ami qu’elle avait rencontré dans un rallye, une soirée mondaine pour jeunes riches, lorsqu’elle avait 17 ans. Mais elle arrivait au bout de quelque chose. Elle avait décidé, contre l’avis de sa famille, de prendre du temps pour elle cet automne, au lieu de retourner travailler au cabinet. Mais elle avait promis de prendre un avion assez tôt en décembre pour les rejoindre avec Charles dans la maison de vacances au Pays basque pour les fêtes de Noël. Sa mère allait encore lui demander quand elle lui ferait son premier petit-fils. Ça lui foutait une pression.

Tout le monde s’était inquiété. C’était dangereux de naviguer toute seule en pleine mer sans aucune base. Finalement, Ernestine avait pu négocier cette virée contre 3 semaines de cours particuliers avec un skipper. Ça lui avait beaucoup plu. L’océan lui parle tellement. Même Charles, qui n’avait décidément pas d’avis sur grand-chose, lui avait donné sa bénédiction.




Dans la cabine des filles, deux ambiances. Le côté de Maria est foutraque, du bordel au grand large, alors qu’Ernestine est soigneuse et ordonnée. Elle avait même posé son chapelet délicatement sur son oreiller. Elle était prête à s’expliquer sérieusement avec Maria lorsqu’elle avait retrouvé une de ses culottes sales oubliée négligemment sur son oreiller. Passée sa colère, elle lui avait pardonné. Peut-être n’avait-elle pas eu les rudiments de la bonne éducation dans son enfance ? Et puis, elle ne voulait pas créer de conflit dès la première nuit. Elles allaient vivre un moment ensemble dans un espace restreint, il fallait mettre de l’eau dans son vin, se détendre et ne pas passer pour la chieuse de service bourrée de principes. Elle était là pour changer, après tout.

Ernestine ne savait pas ce qui lui était passé par la tête à cet instant. Elle avait verrouillé la porte de la cabine, avant d’inspecter la culotte blanche de Maria. Elle semblait douce et super confortable. Elle qui a toujours des irritations à l’aine à cause de ses strings trop serrés ! Elle avait commencé à humer délicatement. Ça sentait bon le sexe, elle voyait ses petites pertes blanches au niveau de l’entrejambe. Elle avait frotté entre son pouce et son index pour récolter la pulpe, le cœur qui battait à tout rompre, des fourmis entre les cuisses. Et avait dégusté franchement. C’était bon. Tout lui plaisait. C’était donc ça, l’odeur du vagin libéré.

Elle n’avait jamais fait de choses semblables avec ses propres sous-vêtements. Elle ne savait même pas à quoi ressemblait son sexe. Au lieu de la reposer où elle était, Ernestine l’avait cachée sous sa taie d’oreiller, comme un doudou.




Depuis le départ, la bande n’avait pas eu de chance. Pas un pet de vent. On dit qu’il y a « pétole » dans le milieu de la mer. Remis de la fellation gourmande et endiablée d’Alice, Baptiste avait décidé d’économiser le gazole du moteur et de retourner près des terres en attendant que le vent se lève. Ils avaient mis cap à l’est pour mouiller vers les côtes de Belle-Île-en-Mer. Le capitaine connaissait une crique superbe à côté de Port-Coton. Alors qu’ils apercevaient déjà la pointe des Poulains au loin, un orchestre de dauphins jaillit de la mer à bâbord. L’équipage se précipita pour filmer la scène.

Devant tout le monde, Alice s’était blottie dans les bras de Baptiste en regardant le spectacle.
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